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un ou|uunuc.u-nous IÉDIANIIIQUIS zu ctuúnu..

Les diverses doctrines de philosophie religieuse ont été trai-
Qláes å toutes les époques, et dans milles les contrées, par une

Roule' do¢philosophes,- dinspires . de révélateurs; Leurs 'ensei-

gnements ont eteconserves .dans les þÿ d é p ó i s d e s S u v r ç sde l'es¢

:prit humain, où on n`a qui les aller consulter. De nos jours.
 Esprits n'ont rien enseigne de neuf ni de ,supérieur à_ tout ce

Îqui a été dit. G'esl pourquoi nous avons cru superflu .de les.

þÿ ¼ p u u t i o n n e rsur cos' clootrines, .d'autant plus que leursxéponses
þÿ j ü íû  i r e n tselon les groupes, les liouxoù ils se þÿ m a n i f e s t e n ¼ e t
þÿ Î q Slàxous retnouvez la même variété dbpinions que dans tous

þÿ , lû  a o u v r a g e sde thóosophie. Ainsi opposer la dire d`Esprits à oo.

qufont enseigné d`autres Esprits, ee nfestpas décider la þÿ q u e s t i o n ¼
Ê þÿ p n i u ¼ f e ndéfinitive il n'y a pas d'autre sanction que la libre-

mison humaine. G'est pourquoi nousnous sommes abstemn do.
ces solutions , de ces doctrines d`Esprits que l'on prenchm in-1.

Tou È - 5° Lwursou. il
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croÿable plaisirapublior þÿ a u j o u r a ï l i u isous toutes les forms:
f* þÿ t < : = = r * * > r e * : =þÿ P 9 ' f * r ° ! S : ; 4 ewind* þÿ < 1 = * ° *û  P = :- 9 1?°::!°.«=i
est, est de prouver, contre tant de gens qui le nient et sa

moquent, qu'il y a des Esprits et qu'ils peuvent se manifeste

Nous nous attachons a tous les genres de preuves capables d

nous conduire a ce but, et si insérer quelques lieux communs

quelques hanalités, quelques élucubrations théosophiques o

cosmogoniques , nous eût paru servir avantageusement la cars

que nous nous proposons de servir, nous y aurions eu recours

Mais ces élucubrations ne prouvent qu'une chose : c'est que dan

le monde des Esprits qui se communiquentwle plus souvent:

nous, il n'y a pas plus d'unanimité que dans le nôtre; ou 3
trouveles memes erreurs, les memes excentricités et parfois la

mêmes assertions mensongères. Nous ne voulons pas dire parlé
qu'il n`y ait rien de certain et de bon a attendre en ce monde:
au contraire. Nous nous sommes déja expliqué a ce sujet, ne

tamment dans la 4° livraison de l`année 1861, où nous avons

montré quels étaient en général les principes, les règles a suivra

pour arriver a cet égard a des résultats satisfaisants. Ces règles»
ees principes, ont-ils* été observés par les spiritualistes qui
nous ont donné les communications qui vont suivre. C'est esque
nous désironstläpprendre et de connaitre .avec évidence. Tou-

tefois ce que nous pouvons dire , c'est qu'ils n`ont fait qubbéir
à une impulsion spontanée; c`est que leurs intentions sont

pures, qu'il: n`ont d'autre but que de servir la vérité en se dégi-
geant de tonteirnpression, de toute lecture, de tontenseignenent
antérieur. Ils ont de plus la grande sagesse de ne point impow'
leurs solutions, et de s`en référer pour cela a la sanction del!
libre raison. A nos lecteurs de voir jusqu'a quel point oem

raison a fonctionné dans Pélaboration des questions et des solv-

tions qui vont suivre» L`artiele qui les contient nous est remi!

par un adepte avec qui nos abonnés ont déja fait þÿ c o n u a i s s mû  -
H. Duparc. Il l'a fait précéder <l'une petite lettre þÿ d i n t m d u cû û û 
que voici :
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Paris, 18 mai 1862.
~ Monsieur Pierart, -

_

- - - þÿ _ : -
~

Le dernier numéro de votre -Hebuacommence par une bril-
nte protestation contre le spiritisme et ses allures. C`est fort

ien; mais en resterons-nous là? Nous contenterons-nous de
rier encore at toujours : Àu loup! au loup! Qui donc est allé
n reconnaissance? L`a-t-on vu de pres: Et si ce n'était qu`un
onard?

p

_

Protester n'est pas réfuter. Le dernier des spirites nous le
it sans cesse, et nousienvoie a tous les d._..... réincarnés de sa
lible encore immaculée. Fort de son Quid valeant humeri, il
e rit de notre Quid ferre recusent; et il fait bien.

A nous incombait la tâclie de frapper à nu les énormites du
nouveau Dogme . et de les disséquer avec le scalpe1`d`une saine

analyse.
I

'

Fort heureusement , ce que pas un de nous u'a , que je sache,
essayé de faire, des Esprits non spirítes l'ont entrepris. 'J`ai en

main le volumineux manuscrit de leurs dictées. Destinée a la

pnblicité,'cette réfutation fera-t-elie réfléchir le réincarné Pon¿
tite? Un torrent de lumiere ne pourrait éclairer un aveugle de
parti pris.

En attendant, voici comme avant-propos un vrai fait d'armes

spiritualiste : _

M" N..., ce modeste medium qui a déja vos sympathies,
vient de prendre d'une main la Betiue' spirite; et, sa plume de
lautre, on lui a fait comme graver sur le frontispíce du spiri-
þÿ î îû  m eles solennels débats que vous allez lire. Je dis solennels,
Parte qu`il est bien temps ou de condamner ou de justifier l'in-
stinct de répulsion que le dogme spirite fait naitre.

V

'

Le rédacteur de la Revue spirite a pose, entre autres ques-
tions, celle des Anges déchus, etc. Voici une réponse. La conë

þÿ $ Î 8û  e r a ~ t ~ i ldans son Journal ? j'en doute.'Il est trOp ami de ses

lumières d`eu haut et de ses thuriféraires d`eu bas.
p

A vous de þÿ c S u r .1 V

Durltac.
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DES ANGES BRIELLES, DBS ANGES DÉCIIIS.
DU PARADIS PBIIU.

ll faut un jour pour répandre une erreur; il kat Il
siècles pour établir une verite.

Un Iqril.

Que pensez-vous dela theorie émise à ce sujet par M. A. K...,

et publiée dans sa Revue de janvier i862!
'

- Si vous n'av`iez que Falteruative d'opter entre la théorie du

moyen age, qui prend dans leur sens littéral les récits du livre

saint, et celle dont vous parlez, je vous dirais : Cette dernière
me semble plus rationnelle au premieraperçu; mais pukqne
Dieu vous a donné la raison, vous devez juger ce que l`ou vous

présente avant de l'admettre.
' Examinez donc avec soin cette interprétation nouvelle. et

voyez si'elle ne renferme pas quelques erreurs plus radicales

que la première. Celle-ci choque tellement la raison, que l`esprit
la repousse de prime abord; aussi n'a-t-elle pas l'inconvénieut
de confirmer l`homme dans le faux.

Voyons les différentes donnees de cette nouvelle théorie. Si.
malgré notre examen critique, elle satisfait pleinement votre

raison, vous devez l'admettre franchement; mais si vous ne lui
trouvez pas le caractère de la vérité , vous devez chercher une

théorie plus rationnelle.
Convenons d'ubord que l'Esprit qui a inspiré l'article þÿ d o n tû 

nous allons nous occuper n'a pas eu l'inteution de tromper»
puisqu'il prétend ne donner que son opinion personnelle : aussi
devez-vous regretter que les Esprits spirites n`aient pas toujour!
parlé ainsi. J'attends vos questions.
- On lit a la page 3 de cette Revue:
¢ Tout ce que nous savons, c'est que les Esprits ont été créél'

« simples et ignorants, qu`ils progressent þÿ i u t e l l e c t u e l l e m e n tû  î ,
« moralement; qu'eu vertu de leur libre arbitre, les un! vn*
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:pris la bonne route et les autres la mauvaise; qu`une fois le
r pied mis dans le bourbier, ils s'y enfoncent de plus en plus;
n qu`apres une succession illimitée d`existences corporelles, ac-

: complice sur la terre ou dans d'autres mondes, ils s'épurent et

r arrivent à la perfection-qui les rapproche de Dieu. »

Que pensez-vous de ce passage T
- Si les Esprits, créés, dit-on , simples et ignorant.-2, pren-

nent. en vertu de leur libre arbitre , les uns la bonne route et
les autres la mauvaise, cela suppose deux routes ou deux voies;
l'une qui conduit nécessairement au bien et l'autre fatalement au

mal. Mais ces routes, qui les a tracées? qui a créé le bien que
l'on rencontre dans l'une et le mal qui se trouve dans l'autre?
Cela ressemble beaucoup a ta' doctrine qui enseigne que le bien
etle mal sont en Dieu l

4

Si les Esprits sontcréés ígnçrants, comment peuvent-ils non-

tenlemeut faire usage, mais encore être responsables de Pusage
du libre arbitre qui leur est donné' Leur ignorance meme n`est-
elle pas un mel ? Ce mal , d'ou vient-il?

Si, une fois Ie pied mie dans le bourbier, ils s'y en/'oncent de

plus en plus, c'est-a-dire que si, desímples et ignorant.: qu'ils
étaient a leur création , ils deviennent egoistes; orgueilleux et

lenteurs, voleurs et assassins, comment concilier cette théorie
me la doctrine spirite-elle-meme, qui enseigne que : «`l'Esprït
Mtlrester stationnaire. mais quïl ne rétrograde pas þÿ : :(Livre
¿dEspi-its, p. 18 et 84). a moins que vous n'admettiez, avec le

Ipirite V.. .y, que... Passassinat est un progres! -

þÿ l l éû  é c h i s s e zaux conséquences de ces théories!
- Je reprends la citation : « Les Esprits. créés simples et

ignorants, progressent intellectuellement et moralement. þÿ : :

Selon le Livre desEaprite, pages 325-6, l'bomme à Petat de
nature porte en soi le germe de son amelioration: le progrès
intellectuel développe le libre arbitre et précède le progres
moral.

1° Le progrès intellectuel précède-t-il le progres moral?
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2° Pourriez*-vous þÿ d éû  n i rlätat de nature?

3° Qtfentendre par germe d`amélioration`?

Vous nous avez dit, il n'y a pas longtemps:
u On -nous enseigne ici que l'homme est þÿ i n d éû  n i m e n tperfect

ar tible, c'est-à.-dire c{u'à mesure que I'amour se développe duit
« son þÿ c S u r ,son intelligence grandit de plus en plus; mai:
« que pour que ce progrès' áit lieu il faut qu`il y ait unior
« entre le volonté et Pentendexnent. þÿ : :

_

Vous avez ajouté :

« Uintelligence monte en proportion que le þÿ c S u rs'é¢auíIea
« le but que l'hotnme se propose est toujours de  un

c amour, bon ou mauvais, c'est-å-dire qu'il. se propose on son

« seul et propre bonheur, ou le bonheurde ses semblables.
« Son amour est donc la cause du développement de son imet~
« ligence. Quand Fhomme ne travaille que pour lui , qu'il ei

« son propre but; son libre_ arbitre le poussant à. des recherche
« égoîstes, met à þÿ l ' S u v r e _ § o uimelligenoe qui enfante un png*
« Mais bientot la Providence fait servir ce progres isolé àeelui
« de la société entière. þÿ : : .

- Tqjoute ;,M. A. K... admet que les Esprits sontcréés

simples et. ignorants, et qu`ils progressent par la force dontils

portentle germe. Je ne crois pas cela : ce serait admettw QW
les hommes doivent faire leurs progrès _d`eux-memes. et que le

Seigneur n'y est pour rien; qu'après leur avoir donné le germe
du progrès, il les abandonne 8 leur propre ignorance. Gestmé-
connattre la bonté divine; je ne saurais Fadmettre. Jadis que lx

 de1`homme_est une déchéance, et que le progres est tm

retour Q l`état primitif. G`est, tout le contraire de la þÿ d o c t r iû û 
spiri_te,'Lü1omme ,ta Péhn de nature est Phomme déchu . et nou

1'homme.çréé par le Seigneur, c`eat-à-dire à Pétat þÿ p r i m iû û 
Hans ce dernier þÿ é t p t ; _ d ` a m n : u ret d`union avec 'son principe.
Phomme, en rapport direct avec la Divinité, en recevait þÿ l ' a m t : I 1 r
dans son þÿ c S u ret la sagesse dans son intelligence.
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- A la méme page 3, on lit§:' I

ù '

u Si on les interroge sur la formation des premiers êtres' vivants
sur la terre, chacun selon son espèce, depuis laplante jusqu'a
l'homme , les Esprits les plus sages répondent qu'ils ne le savent

pas; mais d`autres moins modestes. .. dictent des systemes, proï
duits de leurs idées personnelles, qu'ils donnent pour la vérité
absolue. þÿ : :

'
' i

Avez-vous quelque objection lt' faire a ce passage?
`

- Une seule: je demanderai a l'auteur d'où lui vient sa doc-
rina spirite ?

_

I

Elle est, a-t-il dit, le résultat ou résumé des communications
bites a des Médiums par maints Esprits se disant aux-memes

iltpérienrs. __

Ah! si pour être supérieur, il þÿ s u íû  tde se dire tel, de s'an-
þÿ W l l S l 'comme remplissant une mission spéciale, de répondre
dun ton absolu , de ne point émettre d'opiniou personnelle, mais
de tout donner pour la vérité absolue, on_ ne saurait le nier, le
Livre des Esprits est lui-même supérieur! _

.

Hauteur sait pourtant, et il vient de vous le dire, que les
Élprits les moins sages et les moins modestes sont précisément
ceux qui s'annoncent et parlent comme le font les siens.

,

Prenez done comme des opinions individuelles tous les dires
le Fäprits, et vous pourrez sans danger recevoir leurs révé¿
þÿ ' " Î °û  S ;parfois méme elles vous serviront dans la recherche de
ti vérité.

'

-0n lit même page3: * -

I Si l`on n'admet pas la pluralité des exlstences, il fmt~ad.-
' "Mire que l'ame est créée en méme temps que le corps se
«forme..... Or de cette hypothèse surgit une foule de pro-
' blèmes insolubles, tels que la diversité des aptitudes et dos

þÿ ' Î l 1û  t i n c t s ,incompatible avec la justice de Dieu; le* sort des

'Î"ÎWS qui meurent en bas age, celui des crétins et des
' '¿Î°î0» etc. þÿ : :Que repondre acette objection? . . _
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9° Pûufrîezwous þÿ d éû  n i rBéta*
V Jmpaîtble Gveú la ju.st§¢

3° Qu`eutendre par germe* .mer de cette manière :

\Tous nous avez dit,i1v' s que je me fais de la þÿ i n s t î S

u Onmus eú¿e¿sm,;-
.ors \ui demander s`il est bien sm

" \me » 0'est-it-dîre
*'°5°

 

« son þÿ g S m - _sm.. PJ
résoudre ses þÿ i ¼ s o l u b mproblèmes

il  

'« þÿ qû  gpour p*  et contre tous, Yhypothese que \fame a àzÿå

51 entre þÿ 1 § f ¿ } ' ¿ ; | i m ¬ f \ 6corps, c`est, sans contredit , pa;-ce þÿ q u î ï a

W

ÿquï ¿;$¿¿1'l\!l8\\l' que si Dieu creaîúes ames_ en même þÿ l eû  ¼ í

I.: ¿) Jpg, e\\es auraient toutes \es memes apútudes, \esg

"I þÿ j å g ¼ s t i n c t s gque, par suite, les hommes auraient la þÿ m l mû 

'Jim . ia memedose de sagesse et d'inte\\igence*,
ne þÿ c v ëû  f

ya ou dîdîoúsme.
*

' *

luis. en admettant \fhypothèse que Yame a déjà vécu aw!

þÿ J üû  i l ãû  f î i ecorps, que fait-on, sinon recuter \a borne sI1\§\*

franc ir
-

Et» 011 effet., àmoins tïatimettre que \es âmes soient ète\'l\¢\\¢§«

ãîîs °'"~ en un commencement; et si on ne peut assigne* HB'

.

°  þÿ S t t ecrection, on peut du moins par \a pensée se IM* l

îågîrî þÿ \ ' ° \ ` ï $ iû  edes premieres ptanetes et des þÿ p r c m i e r s t t vû û  s -1

isnorîlïsv 011 SQ demande comment des ames créée? SHÈPH 1.

Plaäéés
°'Ê~ "Yam \QS mêmes ttnútudes,

\es mêmes }0§\å\:":;m É

début d:\;r des_p\auètes prunttwes.
comment, dts-12. "M ¿

àrbhre ,

s ta *ne humutne, ont-e\\es pu faire usage de leur

raiÎÊ,:l°; 'ÊPOHQ que Dueu \eur est venu en aïde poufþÿ fû û  ï é ï
¿b discems þÿ s îû  d e f\tn-meme. )usqu'a ce qu'e\1ess0\G*"m M'

agen" re

er e buen davec le ma\ .
et par þÿ S n s é < 1 £ : ° N _

si stteîpwîbm
de mm pm" °°"°""' "°`Îs ~ tu 'uv

reçoiven` `:':e: _'"¿"'"_ þÿû  ÿ l t t u d e s .\es mênws \"5f":, ÀW,

sri-fiþÿ v é eû au mani mfxuence dm" `
dehmwmm þÿ ' s d e üû  f

únsuer le 5-
.ç°""` 1°'Sq"° \°"' '""°"\°"'".P?m« ,gtd

\en davec le mal, 0
[gl-li W `

unéznes aptitudes et la
 comment :G çhoigb

mêmes mstin¢ts,\¢suue*°"'
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es le mal Y Quelle est donc l'origine de ce dernier!
ne le dit pas. -

r r

*

qu'il serait plus þÿ d i fû  c î l etu votre auteur

*me que ceux qu`il a indiqués .* surtout

.lee des lois de la propagation. Je crois éga-
ne trouverait plus si admissible que Dieu ait créé

..ins, les idiots, des monstres entia, tout etpres pour y
þÿ p fû  m t e rde pauvres âmes, tout d'al)ord créées simples et igno-
þÿ tû  n t e s .et pour les punir si cruellement des suites delleur igno-
rance. Je crois surtout quå l'auteur n'a passongé qn'svant d'ètre

þÿ i u l t i S ,Dieu est essentiellement amour, ou plutôt qu'il est

l`Àmur méme. _

~
~

.

þÿ - O n i i t v e r s l aû  nde laméme*page3: _
. j ,¿

« Ce que nous disons de l'apparition «des premiers hommes
1 sur la terre s'enlend de la formation des corps , car une fois le
« corps formé, il est plus facile de concevoir que l'Esprit vienne
«en prendre possession. » «

 È °
.

- Plus facile? Les corps n`élant que matière, l`euteur devrait
bien nous expliquericomment. la matierenfayant pas de forme
par elle-méme., ces corps ont pu ent avpir une sans être moules
sur un etre humai"n_':.car,'selon, l'auteur, l`Esprit est étranger à

cette création de fornie; il ne vient qu'ãprès, comme un hotesse
þÿ lû  g e rdans ce corps. S'il dit que l'Ésprit vient au moment de
la conception, celle-ci devra être mirziculeuse.'Mais nou! l'Esprit
þÿ fû  l l pgerme qui doit développer la matière et former sa coquille
humaine; yoilà tout. (Lu suite au prochain numéro.) 2

.ÎÎ

I'
. t. '* þÿ : .

~

«p .

WM Gqdu vient d'arriver å Paris accomtpognée de son père et de 'sa
Hlèfyconiormément à l'ordre qui lui a été onné par la voix du puissant
ESPÇII qui þÿ s eû  u n n i f e s t een sa présence. A son arrivee. elle nous a fait part
42 lmtenuon qu`elle a d`accréditer tout d`abord sa mission å Paris, comme
en Bretagne, 'par des cures merveilleuses. Elie traitera pendant son séjour,
þÿ "û û  l t s u s l m o edu D* lorhery, les maladies reconnues incurables, mais
þÿ S tsortes de maladies seulement, car elle n`a jamais entendu faire la moin-
'Îft tuncurreuce aux médecins» "

¢

Tous Y. --:Ba Livausou. ~

_

12
_
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t.'ssrnrr, Una rr LA uxrxàns. - romans nxvsusss QUE rznm*

rnmmns ass ssrarrs nous se umxrnsrsn. - u~:s srnimss. - ne

pnovinsunm* uas sånournns, mc. - couumcmoss þÿ u a m m

iuours. _

_ Angus, ce 19 mai 186$-

Gher Monsieur,
Je lis souvent dans la Revue spirite et autres productions d

la même sève, que l`Ame et l'Espi'it_sont tout un. Jlai emina

guère une_opinion contraire, a laquelle on ne paraît pas s

ranger en certains lieux. Je ne veux pas qu'oa craie qusjesai
seul de mon avis; je vous si dit que c'etait la doctrine dessin

Paul, de Grotius, d'un grand nombre d'Bsprits et de lnddes

que la philosophie .religieuse de .Pantiquité l'avait enseipé
J'y reviens. Les Phéniciens, avant nous, reconnaissaientclai
rement cette"dil'férence. -- Et on cela! - Dans leur Trinité

Gopulla, Iswara et Pacríti, l'Ame, I`Esprit et la Matière
et notez bien, les trois ne faisant qu`un. - Oh! si un mu

guillier lisait votre _Îlevue, je serais anathématisé par un parei
savant, qui connait egclusivement la science dans la Bible ou l

Vulgate , dans l'Evangi1e ou le Catéchisme. Mais que penserait
il si je lui parlais des trinitéshiudoue, thibétaine, assyrienne
égyptienne et scandinave : Brahma, Vishnou et Siva; Aumont
Mouth et Kous ; Saoun, Ormuzd et Mithra; Ere. þÿ K l oû 
Phta; þÿ e nû  nOdin , Ve et Vily? - Cette citation, a propos
la difference entre l'ame et l`esprit, n'estpas inutile , cars! n

avons des adversaires dans les matérialistes, nous en avons

plus difficiles a convaincre dans certains catholiques, ap
liques et romains, qu'il fautéclairer, nonobstant les

'

connaissances qu'ils ont puisees dans la bibliotheque du sac

tain de leur paroisse. En les amenant peu à peu å conlier l

intelligence a l'étude des sciences, ce qu'ils ne font pas
crainte du Diable, nous leur ferons comprendre, en solli

`

`en eux Pusage trop néglige de la þÿ r éû  e S ü m ,que Pensei
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ment très-moral. très-raisonnable et très-consolant des Esprits
sur les questions spiritualístes se place naturellement bien au-

dessus de celui où l`on trouve qu'Isaîe a fait rétrograder le so-

leil de plusieurs degrés; qu'a latin du monde, les millions de
milliards de soleils immenses que nous nommons étoiles tom-v
bei-ont sur notre planete, comme autant d'enoi-mes citrouilles
tomberaient sur un noyau de cerise; où l'on trouve, selon PE-
glisoet les almanaohs, qufen dépit de la géologie, de

A

l'archéolo-
gie monumentale, notre monde ne date que de 6578 ans. Sai-
sitsous donc l-propos pour attirer la confiance d'une foule
d'tmes timorees qui.ue peuvent secouer _l'intluence de leurs

premieres impressions, soutenues depuis leur enfance par l'ac¢
tion constante du paetre._Saisissons Poccasion, et voyons si en-

þÿû  nleurs convictions, leur volonte, se mettront d'accord avec l'é-
vidence et' la raison.
- Dans Sighta þÿ g n d , S o ¼ n d s ,page 71, þÿ E l a s p r i td'Auguste Balf

lou þÿ j n a t iû  eainsi ne que_ja_ viens de dire : u .Vai une forme spi-
rituella, que je prends ou quitte suivant le besoin. Je me pré-
sente avepmon corps.(ici c'est lfâme) ou ma forme spirituelle,
quand je me metseu communication avec vous (ses parents) au

moyen de rappings, ou típpings. Mais,si je dois ecrire; mon

9sprit.pene|,re,le médium et s`y installe sans sa forme; autre.

mentje serais _incapab.le d`utiliser ses facultés nerveuses. þÿ Q u e l :
que chose, de remarquable vous avertit quand je reprends ma

lume.;Je'me-rçvets de mon corps au moment ou je quitte celui
d`A.bbie. Si, en .d'autres temps, je voltige autour de vous, c`est
avec.xnal'orme, spirituelle. ¿

. .i
,

_ *,, _ A

-t-Dans Spirítuql*ism;,,par¿ sir Edmonds, ancien président des
États-Unis, 1" yol., p,. 521, sir Warren demande si nos âmes ,

séparées de -nos corps, peuvent allerdans les planètes. Swedenf
þÿ bû  r grepond :-gt Certainement. S`il était possible de limiter l'ea-

þÿ Pû  c equi environne cette terre ,et de poser des limites au monde

Wirituel, par une circonscription déterminée autour de ce globe,
@G Sq'ait_t'orcer.les Esprits -a y rester attachés éternellement,
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Mais les sphères n'ont ni centre, ni côtés, ni þÿ e x t é r i e u v aû  l l e s s o o t
incommensurables et sans tin. sans extrémités. Des sphèreseu
des cercles, commeje Ie~comprend`si, se' présentent à la pensee
comme des orbites de *globes où se portent les Esprits. Dans les

premiers temps de ces manifestations, on interprète dit'!érem~
ment les timmtionedes Esprits a cet égard, et en les explique
à son pointde vue. sulvantses impressions plutot que däpres
lapensée de ces Esprits, tl`ou il résulte une confusion de vérités
et d'erreurs. Maintenant je sais que les Esprits vont dans les
autres planètes. ljame est une cosmopolite au milieu des mon-

des innombrables (L`Esprit de Balzac þÿ u ' a - t ~ : i lpas dit : « Votre

âme, par jet de lumiere. entourée de sa premiere anréole, þÿ s ' é :

loîgnera de terre, où tout est mensonge. D`un vol rapide elle

pareourra Les mondes ») . 0r est-il extraordinaire qu'elle
choisisse la demeure où elle est le plus heureuse? (La eelùbn

voyante extatique de'Prévorst e souvent dit que chaque sphere
renferme plusieurs planètes. Dans Spírítualíem, l`Esprit de

M" Edmonds dit~ qu`il y a des cercles innombrables autour de

notre planete.) Si vous voulez ñxer une limite a la seconde

sphère. vous pourriez paraître avoir quelque raison : mais l'U|i-
vers de Dieu n'est pas si restreint qu'il doive resserrer les Iii-
lions d`Esprits qui quittent annuellement cette þÿ l 8 l ' l ' 0 ` Î l 1 f ¢ I ' Îû  l E .
La seconde sphère renferme uon-seulement cette terre. mais

plusieurs mondes, et des Esprits sont attachés à chacun des

globes de ces cercles. » La Revue spírítualíste, 1" vol., p. «I-07,
ne cite-t-elle pas l`Esprit d`une dame qui parut pendant six mois
dans un cercle de Madrid. où des personnes Pavaient eonnue t

Paris, laquelle leur en tm 'jam' þÿ q S h a b i u m t ede la planète
Vénus, elle allait s'y* retirer. 'parte qu`il allait s'ÿ passer des
evenements majeurs, et deurmols apres, les astronomes de

1'Europe nfécrivaient-ils pas dans les joumaux qu'il se manifes-
tait de graves perturbations dans la planete Vénus!

Le celebre magnetiseur spiritualisîe évocateur M. Cabagnet
n'a-t-il pas obtenu, sur la planete Mercure, de son lucide lhvet,
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les details les plus imprévus. les plus cufieux,~-lesplus minu-

tieux, les plus inattendus de la part d'uu símpleouvrier? Ces

détails, .qui -ont été présentes comme ayant été obtenus par
l'Esprit de Galilée, ontete reproduits dans l'Encyelopédíe magné-
tique, 4' volume, p. de 122$ à 142 et de 184 å 210. Sans doute,
les incrúdulesne manqueront pas de dire que ce lucide a pu in-
venter tout ce qu`il^a voulu. De pareils soupçons sont autorisés;
mais qufon lise ces pages. et l'on sera convaincu que les détails
qu`on y trouve ne peuvent pas être þÿ d - ' i n v e n t i o n _ l : u m a i n e ;que
les reponses faites à M. Galmgnet par oet ouvrier.n'ont pu resul-
ter que de ce qu'il a vu réellement, et l`on y retrouveredes in-
formations que lesconnaissances astronomiques font regarder
nomme possibles. Enfin à Pégardides þÿ m S u r s .des usages. des
lois, de la religion , des statistiques, les reponsessont telles
qu'elles=ne peuvent etreque la répétition de ee quïü pui dire=a
oolucide un Esprit comme celui de Galilée. Et à Pnppui de
mlle opinion je citerai quelques-unes. des opinions émises per
þÿ S tastronome , qui ne sont pas sans interet. je pense, pour les
savants: ¢ Oui. les aérolithes sont des productions atmosphé-
riques des globes. Ne croyez pas qu'elles puissent. provenir
feutres globes , ear la spl1ère_d'aucun globe .ne peut laisser

t'6chapper.ni pénétrer aucun corpsetranger a. son cercle. Les

areolitltes seforment des þÿû  n i d e sque lancent qinopinément dans

Yatnesphère des þÿû  l o n smetallurgiques on minéralogiques du

globe, et qui scecondensent dans l`espace. La tionglensation des
fluides est aussi prompte que celle des metaux en* fusion en con-

tact avec des réfrigérants. þÿ :Plus loin , p. 209 : e Oui.. j'ai-it
vous conseiller de continuer vos études, qui ,entretiennent l`ac-

tivité de Finteiligence; mais n`entrez pas dans la connaissance
des causes sur les questions que vous, traitez .sir les causes ont

elles-mêmes deseauses qui les ont produites, et ainsilde cause

en cause on remonte dans þÿ l ` i nû  n i, ce qui est dire qu'on»a`etend
þÿ í n d èû  n i m e n tet qukin ne sait où se rett'ouver._Ge sontde gren-
des elévationetfesprit qui éloignent de tout ce que vous con-
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naissez, par conséquent qui eloignent les hommes pour la

rapprocher de la Divinité. Lorsqu'ou atteint ces hauteurs. on

ne communique plus avec la terre, parce qu`on ne pourrait eue

compris des etres qui Phabitent. On est l'0oean en comparaison
-de la goutte d`eau; si cette dernière était touchée de lïîmmen-
sité, elle ne serait plus elle , elle seraitabsorbée dans l'0oúan...

Je ne suis pas assez avancé pour resoudre tout ce qu'il vous

plairait de connaitre. Malgré quelques siècles de spirituaiisne.
je n`avance que très-lentement. » (Les amateurs qui vondraieat
lire ces pages le pourront faire en allant a la Bibliotheque
impériale.) 1

Mon opinion est que souvent des Espritsde choix sont ea-

veyés sur la Terre avec une mission ou pour quelque nécessité;
mais la septième sphere est parmi les orbes ou la presence de
Dieu est le plus manifeste. Les degrés ou subdivisions q|`on
rencontre jusque-la ne sauraient etre comptes par mille. mais

par cercles de mondes. -- Mais puisque je vous ai parle de

Pouvrage remarquable du juge Edmonds, qu'il me soit permis
d'en faire encore quelques citations :' *

-*- Dans Spirítualism, 1" vol. , l`Esprit-deI'ancien chame-
lier Bacon dit: ¢ þÿ L ' S i lhumain n'a pas vu, le þÿ c S u rde Thonne

n'a pas compris les vérités que la mort developpe. Qulndle
þÿ ~ c S u r ,a bout de palpitations, a fait son dernier effort, quad le

corps a poussé son dernier þÿ s o u fû  edans les angoisses de la niort,
alors þÿ P S i lspirituel voit ouvertes devant lui les portes de lin-
mortalité . et votre ame s'enivre dans la þÿ m a g n iû  c e a c ede toutee

qui s'ol'il*e à elle. » .

- Meme ouvrage , page 12 , M. Bush, professeur. cite
comme le lait le plus extraordinaire qu'il soit possible de signs-*
ler, que M. T..., n'ayant aucune connaissance des langues
Atrangeres, ait écrit, comme médium , parfaitement en hébreu..
en sanscrít, en bengali, en persan, en malai , en chinois, il
français, en espagnol, ainsi que ce professeur a pu le con-f

Slater.
_

S.|,¢ug_  
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NHHWIS JUDICIAIBBIEM' 011 AUTHBNIIQUBIBNT OONSTATBES..

(20 article.) ~
. .

Dans notre dernière livraison, nous avons consacré un chapi»
re tout special aux apparitions; nous en avons cite' de fori
ttmurquahlns dont la réalité avait été constatée par des débats
lltlieitiree. Notte continuerons aujourdhui notre travail par le
recit «Feutres apparitions d`un intérêt non moins, grand. _  

En voici tout d'abord.une_des pluscélebres qu'ait enregistrées
le grand Díctipmtoíre des sciences medicales (V, tome 34 ,  
l'§rticla Iucunn), La relation en est due au docteur _Par-ent:

i

« Le 1" btttaillcn du régiment de la Tour d'Àuvergne, dont
ÿétttis chirurgien-major, dit le docteur Parent, 'se trouvant en

garnison à Palmi , en Calabre, reçut l`ordre de partir à minuit
de cette residence, pour se rendre en toute diligence ii Tropea,
þÿ Iû  l t *tle.s'opposqr.au débarquement d`une þÿ ,û  o t t i l l eennemie' qui
menaçaitces parages. (Yetait au mois de juin; la' troupe avait a

Woourir pres de quarante milles du pays I; elle partit à minuit
et ne parvint à sa destination que vers sept heures du soir; ne
þÿ a è t a n treposée que peu de temps, et ayant souffert considéra-
þÿ l l lû  m e n tde l'ardeur du soleil. Le soldatltrouva, en arrivant, la

Nipe faite et son logement préparé.: '_ V

`
'

"Comme le bataillon était venu du point lehplus éloigné et

était arrivé le dernier,.on lui assigna la' plus mauvaise caserne,
Gllluil cents hommes furentlplacés ,aarishn local' qui, dans les

WP* ordinaires, n'en aurait logé que la moitie. Ils furent
mmêã par terre, sur de la paille, sans couvertures, et par
þÿ W lû  å q u e n tne purent se deshabiller. þÿ Cû  é t a i tune vieille þÿ a bû  b a ÿ e
þÿ a b l m i lû  n n é e .Les habitants nous previnrent que le bataillon ne

D00-mit rester dans ce logement, parce que toutes les nuits il ÿ
revenait des Esprits , et que déja d'autres régiments en avaient
fait le malheureuxlessai. Nous ne þÿû  m e sque rire de leur crédu-
l'l°i"1iíS quelle fut 'notre surprise d'entendre a minuit des cris
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épouvantables retentir en méme temps dans tous les coins de la

caserne , et de voir tous les soldats se ,précipiter dehou et fair

épouvantés! Je les interrogeai sur le sujet de leur terreur, et

tous me répondirent que le Diable habitait dans l'abbaye, quïlsl
Pavaient vu entrer, par une ouverture de la porte de leur cham?
bre, sous la forme d'uni très-gros chien a longs poils noirs qül
s'était élancé sur eux, leur avait passé sur la poitrine avec ill

rapidité de l'éclaír, et avait disparu par le côté opposé Q cclail

par lequel il s'était introduit.
' l

'

« Nous nous moquåmes de leur terreur panique, et nous

cherchames a leur prouver que ce phénomène dépendait dîznc

cause toutesimple et toute naturelle, et n'était qu'un elïetdel

leurimagination trompée. Nous ne pumes ni les persuadernilcs
faire rentrer dans leur caserne; ils passèrent le reste de la nuit

dispersés sur le bord de la mer et dans tous les coins de la ville.
Le lendemain , jînterrogeal de nouveau les þÿ s o u s - o fû  c i e r sa les

plus vieux soldats. Ils m`assurèrent_qu'ils étaientinaceessiblesa
toute 'espèce decrainte; qu`ils ne croyaient ni'aux þÿ E s p rû  sni
auic revenants, et me parurent persuadés que la scéne de la

caserne n'était pas un effet de lïmagînation, mais bien luca-
lité. Suivanteux, ils feraient pas 'encore endormis loisnie le

chien s'était introduit; ils l'avaient bien vu et avaient mauquécn
etre étouffés au moment ou il leur avait sauté sur la poitrine.

« Nous séjournames tout le jour a Tropea, et, la ville etant

pleine de troupes, nous fùmes forcés de conserver le même loge-
ment; mais nous ne p'ûmes`y faire 'coucher les soldats qu`en leur

promettant de passer la nuit avec eux. Je mïy rendis en elfeta
onze heures et demie du soir avec le chef de bataillon; les ofi-
ciers s`étaient, par curiosité, dispersésdàns chaque chambréc.
Nous ne pensions guère voir se renouveler la scène de la veille:
les soldats, rassurés par la présence de leurs officiers, qui veil-
laient, s`étaient livrés au sommeil, lorsque, vers une heure du
matin et dans toutes les chambres a la lois. les mémes cris dc

la veille se renouvelèrent , et les hommes qui avaient vu le même
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lien leur sauter sur la poitrine, craignant dfen etreetouffés.
nrtirentdela caserne pour n'y plus rentrer. Nous etions debout.,
ien eveillés et aux aguets, pour observerce qui arriverait, el.,
omme il est facile de le supposer, nous ne vlmes rien paraitre.

« Lalottille ennemie ayant repris le large, nous- retaoarnames
blendemain a Palmi. Nous avons , depuis cet evenement, par-
nuru le royaume de Naples 'dans tous les sens et dans toutes

et saisons; nos soldats ont ete-souvent entasses de la meme
mière, et jamais ce phénomène no s'est -reproduit. »

Voila les faits dans toute leur 'r6alitó.* Eh bien , pensezwous
tue la science en tire la conclusion qu'ils cotnportent! nulle*
nent; c`est une hallucination, þÿ * d i t : e l i e .Oyea a ee sujet ce qufa~
þÿ n n Sle docteur Brierre deîBoismont ": « Il est presumable, dit-
íl. que la marche forcée que ces soldats þÿ a v a i e ¼ t é t eobligesde
faire pendantuue journee très-chaude, en- fatiguant les organes
le la respiration, les avait affaiblie et disposés à: éprouver ce

cauchemar, favorisé dailleurs par la position géuse «dans *la-

quelle ils etaient forces de*se tenir couches tout habillés, par
la raréfaction de Pair, et -peut-être par son melange avec quel-
þÿ l l l l e l gû  - n u i s i b l e .»' -- . -V ._ . _

lhis les habitants de la localité , qui avaient si souvent con-

staté les faits, qui ylcruyaient, n'etaient nullement dans ces dis~
Positions physiologiques, ni quand *ile les avaient-constatés, ni
quand ils les avaient signalés aux soldats; mais le lendemain de
l'3|'fÎVéE du bataillon, tous ces éléments prédisposants n'siis-
uient plus , car les soldats n`avaient pas fait une longue course;
Tombre des arbres, la fraicheur des fontaines, le repos, avaient
þÿ Hû  r e m e n ttempéré la chaleur probable de cette*autre journée de
MH :Gl comment se fai t-il que ces mêmes cinq cents grenadiers,
Wtlant en quelque sorte tenter le Diable", *ont du une seconde
f°is vider les lieux en désordre tt l'henre 'de minuit, vociférant,
êpouvantés , et sous l`empïre d'uue immense terreur? En bonne

ttmcience. les formes dubitatives et le système des probabilités,
@moins de consentir a nous déclarer absurde, 'pourroahils



jamais- nous amener a ne voir dans ce fait colossal qu'une hallu-

cinatioa collective (et il*n'y en ajameis eu de ce genre)'l -

Gi q centetroupiers qui font le coupde fusil en chantant., qui.
au besoin, quand; celedoane, couchent et ronlleutpaisible-
ment au um champ -de .bataillc, CM6 8 CM* IVQ0 10III'§.¢!§i8'i'¢S
de la journée., auront simultanément. a pointnoipme. Q UIBHYB
de minuit. dans *une maison mystérieuae qu`on leur désigne
comme hantée -- ce qui leur va -- une panique telle. qI1'0H les

verra s`échapper de cette meinen. fair en désordre et pales de

terreur. et cette panique n'eura- d'eutne.¢nuSe que leur imagi-
nation? - A- dautres. messieurs les savante! la, poutre de

l'Evangile est dans vos yeux. þÿ s a n s , ¢ k : l 1 . l 0 « . . _

_ _

- Qui uit! la science, hellacine probablement aauï.
Il serait a coup sûr plus facile dfaseigner une place ,dens une

categorie de fous quelconques a cet avocat dont parle lejonrnal
la Patrie. tiu.22 septembre 1857. Voici un apercu du fait :

- Cet avocat, .traversant vers les ouzeheurcs de la nuit laclum-

bxe de son frere, þÿ q u l i lû  s a v a i zetre absent, fut étonne de le voir

eouché dans son lit, et lui lit li ce sujet deaquestious auxquelles
le frere ne répondait pas. Ge mutisme lintriguaut. il ehpproclie
du lit.. il palpe son l'rère,.il le trouve froid. son visage est pâle.
ses bres sont immobiles le long du corps, ,immobile aussi !...

Cette.-forme quil vient de voir,et de toucher þÿ d i s p a n i s sû û  l
tout à coup, la terreur le, saisit : il se souvintalors que son frère

ct lulétaient conyenus de venir se donner un signe au dernier
eurvivantl... l_ _

_
. , ¿ _ _

Sous _l`étreiute de sinistres pensées dont il ne peut se rendre

maitre. il sort. malgré la nuit avancée, et a peine a-t-il franchi
le seuil de sa porte qu`il aperçoit dans le_ clair-obscur un groupe
å`hommes silencieux _se dirigeant vers lui.

,
.

, Ces hommes portent un fardeau sur un brancard.
. Ce fardeau... c'estV le cadavre encore chaud de son frere ! -

ll venait devse tuer en tombant de cheval.
La .science vous dira imperturbablement_qu`il y avait la hallu-l
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cination de la vue en meme temps qu'halluciuatlon du tact; --*

llais une explication de cette nature tombe a plat devant Pana-

lyse du fait : car "Pavocat était loin-de penser à quelque sinistre

menaçant la vie *deson here, puisqu'il< se montra étonne de-le
voir couché dansson lit quand `il* le savait absent.- Il le reeon-

naissait tellement bien, qu'il vint le toucher, qu`il sentit ses

mains froides, ses bras raides, et que ce ne fut qu'a le suite de
ces observations que Papparition s'évanouissant, son esprit fut
ramene à la promesse faite entre lui et son frere de se manifes-
tcr au dernier survivant. * `- '

*~

`
'

Ce qui s'énsuivit, complement decette fatale promesse,'aflirme
suffisamment la realite *de Tappàritlon du fantome pour qu`o'n
ue puisse en aucnne=façon ia révoquer en doute. "

Et cet autre fait d`apparltion étrange, racontée par le* même

journal (Ia Patrie) du meme jour Qïaeptembfe 1857, sous la

signature Henri düãtudigier, ainsi conçu : *

`

« M. de S ..., neveu de la comtesse K.... *, rentraitun soir
chez lui' Pesprit fort tranquille; a peine ent-il allume sabougie ,

qu'il entendit un bruit étrange qui; «Payant fait retourner, le
mit à même d'apercevoir une main traçant. rapidementquelques
lettres sur un papier et formant le mot Godefroy; apres quoi
cette main disparut. *

« Or M. deS..., ayant un ami de ce nomvoyageant dansi'Ame-

rique du Nord , prit note précise du jour et de Plteure decette
apparition ; et quelque temps après il reçut la nouvelle þÿ o îû  c i e l l e
dela mort de cet ami dans le Canada, le meme jour, a la meme

heure. þÿ : :
- ~

.

*' ' *

Le journaliste ajoute que Fimpression de cet événement fut
si vive sur l'esprit de oe jeune homme. qu`il reuonça immedia-
tement au monde et *qu'il entra aux Oratoriens de Londres.

'

Certes, dans ce fait il serait difficile de trouver aussi la moin-
dre apparence devpréoecupation pouvant déterminer une halluci-
nation de la vue chez lide S....

~

Mais les personnes*indiq_uées dans ces récits de la Patrie ne
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sont connues que par des initiales; diront les incrédules, les

goteurs; on ne peut s`assurer de, le verité des faits. exercer

controle quelconque. Eh bien . ii ces inorédules nous répond
parla lettre suivante, que vient de nous adresser M; Eu

Mahon, þÿ v i e S c o u s u lde France dans legrand-duché de Luxe:

bourg. Tous les noms de lieux et de personnes sont cette f'

indiqués. On n`a qu'ù ecrire, s`infortner.
' '

`

þÿ : e Bicb, le l" juin 1862.
,

,
e Monstznn, _

¢ Ma femme ne croyait nullement aux_Esp1-its et moi je ne

préoocupais pas de cette question, Elle dissit parfois : « Je ci-ain

u les vivants, msisje ne redoute en aucune façon les morts. S

« je savais quÎil_y=eút_xlcs Esprits. je souhaiterais d'en voix.
.a ils ne pourraient_me_fnire de mal et je puiserais dans þÿ S t t

« apparition: la þÿ = c 0 nû  r m § t i o u _du dogme chrétien qui assu

« que tout ne s'éteint pas avec nous, þÿ : :Les livres de M. Knrd

les seuls'qu'elle connut alors sur cette matière, la laissaient in

_credule..«Elle_etait dans cette disposition d'esprit et fort pe
occupée de spiritunlisxne, 1orsqu`il lui arriva.ce que je vais vou

raoontetn- - _,' ~ .
-

- J -r

*

« Nous visons àla campagne. Notre chambres coucher
située au nord, et depuis que nous l`occupons il s`y est sous

produit; des- bruits singuliers, que nous nous efforcions «Penri-
-bner-à des causes naturelles. Une nuit du mois de fevrier d

Fennec derniere. -M" «Mahon fut réveillée par un attouchemen
très sensihleaux pieds. comme si - dit-eiie.-- on lui eut ap-1plique deux petites tapes. Elle me dit aussitot: «Il y a quel7
u qu`un ici L» Puis, comme elle était tournée du côté gauche. elle
.entrevit dans un angle obscur de la chambre quelque chose d`in-|
forme quise mouvait, ce qui lui tit répéter .: a Je t'assure quili

.« y a quelqu'un; þÿ : : _

*

. Î
. a Je oouchais alors dans un lit placé pres du sien. Je lui ré-È
pondis : « G'est impossible. Tout est bien ferme et je puis t'nl`tîr-f
a mer qu'il n'y e personne, parce que depuis dix minutes je þÿ n e a

«



-- 181 --

dors point .et je sais qu`il règne un profondsilenoe. 'Î'u'te
trompes. » .

« Cependant, comme elle se tournait du coté opposé, elle vit

ístíuctement, entre le lit et la fenétre, un homme grand, mince,
Elu d`une sorte de justaucorps a raies et tenant la main droite
Née comme en signe de menace. Il se détachait dans une demi-
bscurité. En présence de cette apparition, elle éprouve un cer-

iin saisissement, supposant toujours qu`un voleur s'était intro-
nit dans la maison ,. et elle me répéta pour la troisième fois a

Si, si, il y a quelgu'un ici! þÿ : : :En meme temps, et sans perdre
eine un seul instant l'apparition,= qui couservait son immobi-
lté, elle se* mit en devoir d'allumer. la bougie. . i

¢ le dois le dire, j'avais une telle conviction que maíemme
tait sous l'empirefd'une-illusion, suite de quelque reve , j'étais
ibien persuadé que nulle personne ótrangèrene pouvait avoir
þÿ : é u è l r édans l'appai-tement, où d'ailleurs monchien de garde
wait fait avec moi sa ronde aceouttunee, apres le repas des do-

lttstiques, le silence était si profond depuis mon reveil, que,
me par ma pensée, je ne songeai même pas a ouvrir lesybux.
þÿ a ima femme m'eût dit : u Je vois 'quelqu'un... » c'eút été diffé-

rent, fausse immédiatement regardé; mais il nïen.i'ut~ rien. Il
fallait probablement que les choses se passassont ainsii *

' Quoi qu'il en soit , tout le temps qa`clle mit a allumer la

Nwgie, *Papparition fut présente devanfelle. Avec la' lumiere
elle s'évanouit. Je me levai au récit plus 'détaillé qui me forfait.
le vîsitai tout. 'ÎÎien.- Je regardai ma montre, il était þÿû  q ú a t r e
heuresf   '* * e

`

~ *

¢ Depuis lors,/diserslaits étranges se sont produits dans l'ap-
þÿ Pû  r t e m e u t5 bruits ineirplicables, lumières vues du dehors par
moi aus fenêtres du premier 'étage lorsque tout le monde' était
°" bis; disparitions soudaines de pièces de monnaie entre mes
mains mêmes; coups frappés, etc., etc. Mais Papparîtion ne se

Nnouvela plus. ll est vrai de dire que nous avons pris soin de

°°"5°I'VÇr une lampe de nuit.
_

i
'

*

' Dernièrement, étant à Paris, M" Mahon demanda a la lu-
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clde de M. Gahagnet si elle pourrait lui faire connaitre quel
l`Esprit qui s`était manifesté a elle. Voici la réponse qui li
faite :-

' '

« Je le vois... G`est un homme qui porte une robe de'
1 avec de grandes manches. þÿ : =Ma femme objecta qn'il ne i

point montre ainsi devant ses yeux. A quoi la lucide répli
« ll importe peu. Je vous dis que o'est lui que je vois. Il a i
vx le costume qui lui convenait. Il etait juge de son vivant, Il

« prooessif par nature. Au moment de sa mort, cet ho me aa

« la raison troublée par un procès injuste Qi1'Îl_ était sur le pa
¢~ ïdeperdre. Il s'est alors*suicidé*aux environs de votremain
« il est errant. Vous avez parfois dit que vous voadricnoia-1
az Esprit... il. est venu. þÿ : :

`

-
n _

u Cette; explication 'ne satistit que médiocremçut I" Ialu

pour qui tous ces détails-étaient nouveaux. [Pou de joan ap:
'souretour a Luxembourg. etenznu soir chez. des personne
qui elle racontait la réponsede la lucide, tout le mondeþÿ í S r í
. þÿ SMais e'est M. N... qui s`eat noyé dens Fétamg, þÿ t o u t l n pû 
.¢* ily aplusieurs années. Il était juge..., d`un caractère Ion

~« ll était sur le point de perdre ua procès contre Yuri de 1

-dg neveux... il sägissait de nendredes comptes de tutdle...
« tete s`est perdue... il s`est suicidé. þÿ : «

'

_
« Exactement ce qu`avait dit la lucide. A _

u Je ne vous cache point que lïuipression fut profondes
þÿ _ t o ¼ s , l a sassistants on étaittrès-emu... þÿ l e s ¼ n sun peurougn
lesautres un peu pales.. . les þÿ c S u r shattaient. qe soir-là, la au

du spiritualisme a fait des progrès dans cette petite réunion.
.ne doispas omettre de vous dire que M°'°_Mah_on ignorait, ai!

que moi, cette histoire du sieur N. .. et quepar consequent
lucide u'a pu lire dans son esprit les détails si précis qu'ell«

._donnés. ,
_ _ Y ¿ ` _

,
u Je vous livre le fait et vous autorise a le publier si vous

jugez utile. En ce qui touche son exactitude, je Palïirme sur

garantie de ma parole.
`

I

«

~ « Eucsua Manos, vice-consul de Frame.
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ini

Uespace nous a empêché jusqu'ici de rendre compte de
Jusieurs ouvrages intéressant la question spiritualîste.
tujourcïhui, nous allons le faire et répondre au désir tout
naturel des auteurs de ces ouvrages.

'

Parlons d`abord de la þÿ P h 1 ¿ ê n o l o g i e ' s p £ r í t u a l i . a t edu docteur
'Jastle (1). (Test un ouvrage qui doit inténesserau plus haut

degré tous ceux qui s'occupent de Petnde de l'homme. M. Gastbe
est ti-es~connu comme philosophe et comme phrénologiste. En
différentes occasions son nom a paru dans les pages de ce jour-
nal. Disons de suite que M. Castle n'eet pas un des nôtres, mais
il est bien éloigné de nous etre opposé. .

~

.

Toutefois, on se troinperait fort si on comptait trouver dans
Youvrage qu'il vient de faire paraître le développement de lfidóe
spiritualiste. On sent que cette idée domine chez l'auteur,~bien
plutot qu'on ne latrouve nettement exprimée. Mais trouver dans
un ouvrage qui traite la question si délicate du rapport de l'im-
materiel avec le matériel; de.l'esprit avec la matière, une pré-
dominance de Fides spiritualiste, c'est déjà., à notre point de
vue. Pindiee qu'il y a un acheminement, chez ceux qu'on nomme
les penseurs positifs, vers lu fusion des deu: écoles, que M. le
docteur Gastlem regarde pas comme nécessairement hostiles.

A part donc ce qu'ou pouvait s'attendre à trouver dans Pou-
mge du docteur, d`apres son titre, nous pouvons le recomman-

(I) Didier et Cr, Librairie académique, 35, quai des Augustins. ; Pour
tous la ouvrages dont nous rendons compte, on peut s`adresser au Bureau
dela Revue spiritualùte. þÿ : Y'

A ' '
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tler très-chaudement lt tous les spiritualistes, a nos lecteurs.
On y trouvera des questions du plus haut intéret philosophique,
traitées avec une perspicacité, une simplicité très~rares dans cet

ordre d'études.
`

- -

La phrénoloie surtout, dans sa théorie et dans ses applica-
tions, est présentée sous un jour tout nouveau. L'utilité de cette

science ,_ þÿ a o u sle double point de vue de la philosophie de Fee

prit et de la craniologie, est démontrée jusqu'tt la dernière évi-
dence. Souvent, nous avons entendu parler dela puissance per-
sonnelle de M. Castle dans la divination des caracteres et dans

l'application de son système à' la direction de Péducation et au

traitement des maladies mentales;*et cette réputation de phré-
þÿ ¼ o l o g i s t epratique trouve un singulier appui dans _les chapitres
.de son ouvrage, qui traitent de Péducation, et de la folie.

Si le livre du doctenrCastle est une þÿ S u v r ed`une'haute portée,
nous n'en pouvons dire níoins de celle de M. Emile Lame intitulée:

Julien-l'Apostàt, précédé d`tme Etude sur la formation du cltris-
tianisme (1). Get ouvrage offre un intéret philosophique et his-

toriqusïtout partículier`er¢p'ar le personnage qu`il concerne et

par l`esprit dans lequel ilest conçu.. Detoutes les grandes ligures
de l'histoire, nulle n'a été -autant truvestie, calomniée que celle
de l'empei-eur Julien. Toutes les hai.nes,_ les passions du chris~
tianisme naissant, religion que þÿ Ssouverain avait grièvement
menacée' par les simples armes de la philosophie et de la polé-
mique religieuse, s`étaient ooelisées-après-sa mort pour le mau-

tlire, Paocubler. Pendautplusde quinzesiècles il'n`y'eut qu'aua~
theme, exécrationsur la mémoire du priucerinfortuné qui fut le

philosophe le plus éminent en memeueutps que l'homme le plus
accompli, *le plus religieux de-son* lemps;'A toutes les époques.
dans les enseignements catholiques, on* s'était accoutumé à parler
de lui etudes termes tels, que-les disciples soumis deossensei-
guèmentsrne' savaient trop si :les Net-on, les Caligttla, les Com-
mode, les Domitíen n'etaient pas tt préférer m.oralemen_t lt l'in-

fàmetapostat qui avait été, même *en motirent,,juequ`ù,proférer
contre le Christ des ~imprecationsdes-lilusphemes.Telles des -lilusphemes. Telles

furent, entre autres, nos impressions personnelles à Page où nous

in eue: ctmpenuur. 1 voi. in-12: rm = a rrjso e.
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cevions du curé de notre paroisse Renseignement historique et
ligienx de nos premieres annees. _

'
.

Depuis, nos idees se sont bien modifiées.
_

knjout-d`hui on commence a mieux connaitre Iulien dit l`Apos-
t. Voltaire est le premier qui ait su le venger de tant d'insultes
,de mensonges. Il montra en lui un éminent homme d'Etat, un

hilosophe, un écrivain remarquable. Seulement, il þÿ s ' a iû  i g e ade
insulter qu`un pareil homme ait cru aux miracles, tt la divina-
on, ait prete aux accusations de superstition , de faiblesse
'esprit pour tout ce qui tient aux faits merveilleux. L'abbé de
lllletterie, au même siecle que Voltaire. dans une histoire
articuliere, accueillitces critiques. attenua les éloges et repro-
uísit la plupart des jugements passionnés du catholicisme. Son
ivre, mâle de vrai et de faux. dépourvu de toute critique exagé-
ique, nous donne une idée peu exacte de Pempereur philosophe.
l. Arthur Beuguot, dans son excellente Histoire de la destruc-

íondupaganisme en Occident. se montre plusjuste, plus judi-
:ieux ; mais, peu initié aux questions spiritualistes, il faitles me-
nesréserves que Voltaire. De plus. selon lui. Pintluence de l'édu-
itiou toute classique qu'avait reçue Julien fut la cause qui l'em-
pécha de voir la grande lumiere philosophique du christianisme
et l`y rendit rebelle. M. de Chateaubriand, dans ses Esquisses
Wvríques, reproduit les aperçus de ses devanciers et laisse la
þÿ l lû  ä t i o nindécise. De nos jours, M. de Broglie, dans son His-
toire de l'Eglise et Pempire romain au quatrième siècle, ne jette
þÿ Pû û  p l u sde clarté sur la carriere d'un homme soumis a tant de
wntroverses, de jugements divers. Il s'étend en longs détails

Iurlulieu, rapportant une foule de documents favorables ou

défavorables, mais laissant egalement le lecteur fortincertain sur
19$ wnclusions qu'il doit prendre. Il juge son heros en homme
fill monde, qui zi du savoir- vivre, qui ne veut pas heurter les

ldëfã reçues, qui s'iuquiete peu d'étre concluant ou profond, par
"Hints de froisser, de passer pour un novateur excentrique ou

hélåwfloxe. Il appartenait å M. Lame., plus dégage de considé-

Rtmns de ce genre, de nous faire connaitre le Julien que Phis-

Wte doit avoir entiu a tache de restituer : þÿ c ' e s t - a : d i r ele néo-pla-
þÿ l ° ' " ° Î °û  :le medium, le grand 'empereur a la fois homme d'Etat,
þÿ l ° " " ¢ :Philosophe et mystique. A l'aide des croyances spiritua-
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þÿ l î s t e s ades precieux traåauå de Fexégese allemande et des þÿ S u v r e s

de Julien mieux connues, nous croyons qu'il est parvenu au

but.
'

-
*

l

Si D008 en exceptons quelques théories de son introduction,
où M. Lame nous parait trop imbu, trop préoccupe de la philo-
sophie des nombres et des sons , si nous en exoeptons quelque:
theories hasardées et peu claires, la nouvelle etude sur Julien

l'Apostut nous semble mériter Pattention de tous ceux qui, avec

nous, s'imposent le devoir de rechercher dans Phistoire tous

les faits de lîinposante tradition spiritualiste.
Il nous montre l'empereur Julien baptisé arien en naissant,

repudiant plus tard, par le mouvement de sa libre -raison, les
Fondements philosophiques de la secte galileenne, pour Padop-
tion de laquelle son consentement n'avaít pu naturellement exis-
ter. Il nous fait connaitre le jeune homme austère, studie s,
sage, discret, s'initiant aux secrets de la théurgie par le jeaue
et les prières, devenant l'un des plus brillants élèves de l*ecole

neo-platonicienue. ll nous le montre avec des disciples de .lam-

blique et de Porpltyre dans les cryptes du temple de Diane Epbé-I
sienne, se livrant a des evocations ù la suite desquelles il plane
dans-l'espace, tandis qu'une mer de feu lui apparait ainsi qu`u1i
miroir magique ou il se voit empereur. Mais la supériorité de son

esprit, la force de son caractère inspirent de Pombrage àl`ãme
cruelle et jalouse de son oncle, Pempereur Constance : il media
de le faire mourir, comme il a fait de son pere et de ses freres, et

Julien n`est sauve que par le tendre interetque les mérites sinres
etsi prececesdece jeune prince ont inspire à þÿ l ' i m p é r a t r i c e E u s e l : i e .
Celle-ci le fait envoyer ti Athenes, ou Julien est initie aux mys-
teres d`Eleusis, cette franc~maçonnerie spiritualiste de Vantiquiie.
Il y connait l'illustre Basile de Gesaree et Grégoire de Nuianze.
dont l'un doit plus tard insulter à sa memoire, mais avec quii]
s'attacbe alors par des liens de confraternite littéraire.

Envoyé, avec le titre de césar et malgré lui, dans les Gaules.
Julien, age de vingt-quatre ans seulement, administre et défend
cette vaste contrée avec les talents du guerrier et du þÿ m o n s r qû  ë
le plus consommé. En mettant le` pied sur l'antique terre des

druides, å Vienne, au pays des Allobroges, une vieille femme

aveugle, criant du milieu de la -foule, lui prédit sa grandeur el
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ton destinÿ Quand les légions,* irritées contre la mauvaise foi et*
es infamies de Constance, le proclament dans Lutèce empereur,
:Outre son gré, lui, qui de toutes les convoitises du monde n`a
amais cherché que les joies de l'esprit et de la philosophie, veut
e dérober par la fuite a une telle ovation. Mais au moment ou
lse promène aux bords de le Seine. son Génie lui apparait lu-
uineux au-dessus des eaux de ce fleuve, lui conseillant d'accep-
er Yempire : ce qu`il fait, 'raffermi d'ailleurs par les oracles des
Esprits ou Dieux supérieurs quil a consultés par les procédés
lelästrologie, au plus profond de la nuit, du hautd`un belvédere
|ui surmontait le palais des Thermes. 'De nouveau il est þÿ m i r a a
nleusement confirmé dans sa mission,'a la suite d'une longue'
dtase. On lui «prédit la mort de son oncle Constance, et cette
lrédiction, en se réalisant, lui épargne la douleur de le com;
attre. Ce chapitre dela vie de Julien est l'un des plus émou-
rants qu'ait tracés M. Lame.

ll nous montre ensuite le jeune empereur tentant des réfor-
nes dans la religion, le clergé et le culte hellénique, expli-
|uant l'antique philosophie spiritualiste des sages de l'Egypte*
tt de la Grèce, les hautes* vérités cosmogoniques et métaphysi-'
[nes du paganisme, demeurées a Pétat ésotérique , et- dont tant*
le fables ne sont ou que des altérations ou que des voiles allé-

;oriques. Essayant ainsi de régénérerdes croyances auxquelles
irait une base plus conforme atomes les théosophies connues,-
ulus philosophique, plus rationnelle que celle du christianisme;
ulíen se berce de l'espoir que ces croyances régénérèes satis-
tront aux besoins religieux* de son temps. Mais il espere trop
e lintelligence métaphysique des masses et ne tient pas assez

ompte de leur tendance au concret, ù Pantrhopomorphisme, de
eur amour pour les légendes tonchantes et de Pentratnement
ncialiste et égalitaire des doctrines de la secte galiléenne. Il

épuisé en veins efforts pour concilier la philosophie avec les

ymboles d'une religion sous ~I'empire de laquelle la Grèce a

:quis tant de gloire et Rome tant de puissance þÿ ( S u v r egran-
iose, mais þÿ d i lû  e i l e ,que cette alliance de la philosophie et de la

zligion , et qui, débarrassée des traditions de Vhellénisme, ne

oit s'accomplir que quinze siècles plus tard). Il veut tenter

þÿ uû  n c eqn'a demandé de nos jours þÿ l ' a l : b éGaume : apprendre
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aux galiléens å etre logiques, c'est-å-dire t s'interdire dh

quer et de traduire les þÿ S u v r e sde l'antiquité classique, puisqu
n`y trouvent qu`erreur. idolatrie grossière, immoralíté et

songe. Mais c`est la seule tracasserie qn'il leur inflige. Loin
vouloir les persécuter, il cherche à apaiser leurs indignes
relies, et l'historien impartial et bien renseigné sait com

`

nombreuses elles furent. Des soldats chrétiens avaient comp'
contre sa vie, il leur pardonne. ll méprise ot clxàtie les de
teurs. Des libellistes Paltaquent, le ridiculisent, le calomnien
non-seulement il ne s'en venge pas, mais parfois il va jusqu
prendre la peine de les réfuter. Ainsi fait-il a l'égard des ha

`

tants d`Antioche. qu'un empereur chrétien. le pieux Theodo
n'eut pas scrupule, lui, de faire massacrer plus tard. Aussidoi
il être dit un jour de Julien : qu`il fut le plus tolérant des ho
mes et l'unique chef qui fut tolérant. Il bannit le faste,l
folles dépenses, diminue les impôts, réforme les þÿ m S u r s ,l'
distribuer des vivres aux populations affamées, et se mont

pour tous un homme charitable, simple. juste et bon , le pl
sobre, le plus appliqué, le plus vigilant, le plus capable de

empire. Mais il faut qu`il meure. La secte galiléenne (ariensl
athanasiens, etc.), dejà puissante, tremble de voir tant de v:|tus. de lumières philosophiques au service d'unc régénération I
ligieuse qui menace de lui enlever sa raison d`étre. Une conju
ration se trame. Au sein d`une guerre courageuse contre les Pa
thes, au moment où, prive de sa cuirasee. il donnait des ord
pour attaquer et ne s`attendait tt aucun danger. il est percé s

côte droit par un javelot qu`a lancé une main inconnue. ll meu

comme il a vécu. en stoîcien, en néo-platonicien sublime,s`r
treteuant de Dieu et de Pimmortalité de l'áme.~ Pendant
temps. la conjuratiou qui paratt avoir prépare sa mort clèv
a l'empire un des chefs de son armee. le galiléen Jovien. l`a
d'Athanase (i). Les soldats le pleurent ainsi que les philo
phes; les peuples le regrettent, tandis que Gregoire de N
zianze et Théodoret songent å vomir contre sa mémoire mill
invectives, mille calomnies. que d'autres dévots s'appretent

(I) Voyez ce que dit de la mort de Julien un contemporain celebre, þÿ L i bû  ç
nius. Voyez aussi le chapitre xxvm de l'E.ramen de la religion chrdtiennni
par Reghcllfni de Scio. chapitre où cet auteur s'est livre l une eontmvem
et t des perquîsitions curieuses. I

i



þÿ h l s iû  e ra son sujet les monuments de l'histoiro de mensonges
et dînterpolations audacieuses que répéteront aveuglément, a la
suite d'Eusebe et de siecle en siecle, une foule d`historîens.

Au nombre de ces interpolations , nous devons signaler tout

particulierement le récit du miracle qu'on voit þÿû  g u r e rdans
Fhistoire du paîen Ammien Marcellin, écrit avec un stylo et
les sentiments qu'on s'etonne de trouver dans cet auteur.

Selon tous les historiens chrétiens, Julien, dans le but de
faire mentir la prophétie de Jésus-Christ, qui, en parlant du

temple de Jerusalem , avait déclaré qu'il n'en resterait pas pierre
sur pierre, ordonna la reconstruction de ce temple, alors tombé
en ruine. « Il avait confié, dit Ammien Marcellin. l'exécution de
cette entreprise a Alypius d'Antioche, qui avait jadis exercé
dans les Bretagues le pouvoir de préfet. Pendant qu'AlypiusÇ
tecondé par le préteur de la province , pressait activement les
travaux, d'épouvantables globes de flamme, qui s'élevèrent de
terre, pres des fondements , rendirent la place inaccessible aux

travailleurs, après avoit: été fatale a plusieurs d`entre eux. Le
terrible element s'opposant toujours a la reprise des travaux, il
fallut abandonner l'entreprise. »

A ces faits, les auteurs chrétiens, et notamment Grégoire de
Nuianze, en ajoutèrent une foule d`autres plus incroyables eu-

core. Ils disent, de plus, qu`on détruisit tout jusqu`au niveau du
sol pour tracer les nouvelles fondations (1), qu'on creusa tt de
grandes profondeurs, et que les globes apparurent au moment
ou les instruments commençaient it s'enfoncer dans la terre (2)2
Bref, il fallut abandonner Pentreprise , dont il ne resta d`autres
traces qu'une démolition plus complete du temple, et par consé-

quent un accomplissement plus littéral de la prophétie de Jésus-
Christ (3).

Or voici ce que dit å ce sujet un pretre catholique qui a long-
temps séjourné å Jérusalem, et qui a examiné minutieusement les
lieux , l'abbe Michou (4). c Lors de la prise de Jérusalem par les
Arabes, le sol du mont Moria , ou avait été construit le temple

(I) Albert de Broglie , ouvrage cite, t. W, p. 335.
(2) lbùlem.
(3) Ibidem . p. 336.
(5) Dans son Foyage religieux en Orient en 1850. 2 vol. in-8. -
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elevé par Hérode , fut entierement deblayé par le calife
qui voulait y construire une mosquée. Ayant demandé an

triarche de Jérusalem un lieu commode pour construire
mosquée , le patriarche le _conduisit dans l`euceinte du

et lui montra les derniers vestiges de þÿ l ` S u v r ed`Hérode

vçrts d'immondices. Omar, s'étant courbe, commença a re

le bas de sa robe de ses débris et alla les jeter dans la vallé

Josaphat; les chefs de son armée se hûtèrent de faire comme

et, jusqu'anx derniers soldats, tous se mirent a þÿ l ' S u v r e .
nívelé du mont Moria f`ut_ainsi complétement déblayé. et il
resta que le rocher nu , que le calife fit purifier avec de lea'
rose, et sur lequel s`éleva la belle mosquée qn`on y admire
core aujourd'hui. Ce recit, qui_ nous a été conservé par
écrivains arabes (4), est Paccomplissemcnt de la propheti
Sauveur. On peut dire aujourd`hui, a la lettre, qu'il ne reste

pierre sur pierre du majestueux þÿ e d iû  c eélevé par Hérode
l'enceinte salomonienne.

,

«_Cela étant , ajoute Fabbé Michon , il est difficile tfexpliqne
le passage d`Ammien Marcellin sur la reconstruction du templt
essayée au temps de Julien pour donner un démenti aux parole
du Sauveur. Il est raconté que, pendant que l`on creusaitle
fondations, des flammes sortirent. du sol et firent abandonne

Fouvrage. Or les fondations sur le mont Moria étaient inutile
ou impossibles. La surface nivelée est un rocher d'une extrem

dureté, sur lequel on n`a qu'à placer les premieres assises d`un
construction nouvelle. Il n'y avaitla rien a creuser. Je suspect
donc le texte d`Ammien Marcellin. Bâtir un nouveau temple su

des fondations nouvelles,.e'eût été plutot accomplir la propltéti
que la démentir , puisque de la sorte il ne seraitpas resté pierr
sur pierre de l`edifice primitif dont le Sauveur avait prédit!
ruine. Comment un historien a¿t-il pu prêter a Julien, qui att

de l'esprit, un projet aussi étourdi? p (2)
Mais ce n'est pas la seule interpolation dont le texte d`Atr

mien Marcellin a été suspecte. _Qu'on lise' a ce sujet ce que di

(1) Sans doute, Ibn-Batrik-Aboulfaradj. Z. J. l'.
(2) Dilïérents auteurs, se placenta un point de vue différent. ont þÿ s c S p l

Yapparition des globes de feu , mais I`ont expliquée par des causes þÿ n l lû  f f i
les. De ce nombre sont Gibbon, Bssnage, Bollinger. Dans sa Description hf*
archéologique de la Palestine, ltuuk s'exprimo à ce sujet de la mank?
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Reghellinide Scie, dans les chapitres xxvt, xxvit et xxvut de son

Examen de la religion cltréliemteo Les chrétiens de tous les

suivante : ¢ Le fait en lui-méme doit étre considéré comme historique: il y
:ut probablement une forte explosion causée par l'air þÿ i nû  a n n n a b l eleng-
emps comprimé par les souterrains. Le méme phénomène an-iva aussi sous

iérode. au dire du F. Josephe, lors de l'ouverture des sépulcres de David
at de Salomon. ll n'est pas étonnant que le phénomène le plus naturel ait
èté considéré comme un miracle par des hommes qui en ignoraient la cause.
tn reste, la cessation définitive des travaux s`explique aussi par la mort de
lulim, qui tomba bientot après dans un combat contre les Perses. þÿ : :Gibbons,
tu sujet du méme fait , dlt 1 u Le silence gardé sur cet évenement par saint
lérbme, qui , qualquesannées aprés, vint en Palestine, prouve que sur les
ieux memes le prétendu miracle avait fait beaucoup moins de sensation que
lans les contrées éloignées. þÿ :Si l`onse refuse a voir une interpolation dans
e récit d'Ammien Marcellin , cette considération de Gibbon prouverait que
laulenr palen, écrivant å Rome au milieu des Galiléens triomphants. sous

in empereur de leur communion, ne þÿû  tque refléter, sans examen , le récit
fan fait amplilié au loin par lîmagination des pieux et crédules dèvots qui
Ventonraient. Bt cette donnée peut ¢l'autant plus s'admettre que, pour les
inciens en général, les miracles ne prouvaient pas plus en faveur d'un
logme, d`une religion , qu'en faveur d'une autre. lls admettaient, comme

tous, des miracles dans toutes les religions, et celui-là qui était le mieux
nitié aux secrets de la magie divine , celui-là dont les conjurations, la
tersévérance et Pascétisme étaient les plus grands, était en mesure d`ob-
leuir les prodiges les plus considérables. ll parait que c`était lå surtout l`o-
piuion de Julien. Selon ll. Lamé, ayant appris les différentes explications
samturelles que la rumeur se plaisait a donner au fait de Jérusalem ,~ ce

prince femporta contre la pusillanimité et Pignorance des Juifs, qui n'a-
nient su opposer aucun miracle à ceux des Galiléens. ll leur tit honte de
eur décadence , en leur reprochent que Moise était jadis sorti vainqueur de
ta lutte contre les théurges égyptiens; puis il promit qu'å son retour de
Perse il irait avec le néo-platonicien llaximc (son initiateur des cryptas du
ample d`Ephése) à Jérusalem exécuter des prodiges et des évocations qui
etaient rentrer sous terre tous les génies protecteurs du galiléisme. I. Lame
IO dit paså quelle source il a puisé ce passage. S'il est conforme à la vérité,
et le langage tenu en cette occasion par Julien est tout naturel pour qui
þÿ tû  n n a t tla nature de ses croyances; s`il est, disons-nous, conforme å la
vérité, cela prouverait. que des rumeurs lointaines auraient préscntèà l`em-
pereur comme miraculeux un fait que des historiens ont présenté comme na-

arel. llreaaortiraitausai quelnlien voulut reconstruire le temple dc Jéhovah,
lu Dieu unique, auquel il croyait, du reste, sous quelque nom qui lui
it été donné: Zeus, Piromi, Zeruané-Akéréné, Esus, etc.; mais qu`il ne le
lt nullement pour faire mentir les prophéties . et que tous les détails de
erre creusée, de sol rasé, de fondements préparés, de débris enlevés , toutes
H amplification: merveilleuses des auteurs chrétiens ne sont qu`un tissu
lîmpostures. .-
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ternps. du reste, ne se sont pas fait faute de ces fraudes þÿ :   -

On connait la fameuse interpolation qui figure dans le ~

Flavius Josephe. Origene s'étonnait, de son temps, que l" *

Juif n`eút pas parlé de Jésus-Christ. dontil fut le contem -*

Aujourd`hui on lit dans son ouvrage un long éloge du Y

Marie, conçu en des termes tels. qu'on s'étonne quel*
Josephe ne se soit pas rendu disciple d'un révélateur «

pensait de si grandes choses... Ah! quand viendra le tem

il existera une autre histoire que celle qui s'ensei5ne de
séminaires! Ce temps approche. ayons-en l`espoir.  ~ »<
etre þÿ e uû  ncelui de la sainte vérité, mere de la vraie foi.
religion faite pour satisfaire a la fois les ames et les ` 

gences! (La suite d la prochaine livraison.)

llllniou magnétique dément notre amertion touchent les paroles
leur Leger, rapportées dans le dernière livraison de le Ileeue «

*

et dit que des spirit-ualistes. nonobstant notre dire et á notre graal
mr, se sont fait inscrire au nombre des adhérents de la féte ni  

`

Gone etions ù 150 lieues de Paris uand s'eetimprimé le dernier -

notre Revue, et les paroles de ll. (Leger n'ont ete insérées que d' þÿ : : -

dire. Aujounfhui que nous sommes de retour, nous pouvons vèrilit
rité des propres paroles qui ont été þÿ p n o n o n e é : s . _Elles sont inpfinh
l'Unùm magnetique meme, page 30 du numéro du 25 janvier 186$
eiele magnetique, dit Il. Leger, IÉPCDII mon courucrri avec l' -
Iaita dits de Fordre surnaturel. ,

Le journal l'Uniou magnetique. lidèle li ce programme, n`n cesse ¢l`**
une loule de nouvelles, dïpprecietions dósobligcantes et railleueel
droit de ees memes hits et de oeux qui n`en occupent. De ploe, les þÿ :

précitées sont celles du manifeste de la Société dont ee journal est I

Si le manifeste n`est pas desavoué, si ll. Leger préside la reunion *

nous disons que les spiritunlistes qui pourraient y assister se lplt
dans une position fausse. Et de quelque manière qu`en veuille bin »*

ger le question . nous delions tout homme logique d`en decider u

eintennnt, quoi qu`en dise l`Union magnétique, il nous est tout a HV
íérent que quelques epiritualistee assistent ou xùssistent pu I le V

mestnérienne projetée. Nous n`en aurons nullement le désespoir quïk
attribue. Cela prouvera seulement qu`il y e des spirituslistes partout, ~

dans des réunions faites sous des auspices qui ne leur sont pas lunrnb
que ces epiritualietes savent þÿ é t o uû  e ren eux les plus justes suseeptibili

Quant eu banquet spiñtueliste projeté. dont l`idée ne nous apputiut
il sera quelque peu retardé pour différentes causes. Nous en .« «

t ~*

nos lecteurs dans le prochain numéro qui paraitre dans quinze jones. 1

rée Godu. qui s`est trouvée indieposéo lon de son arrivee ù Paris, þÿ = :

promis dhssister a ce banquet. Nous continuerons å prendre le  
ldltèrenls.

'

Z. J. PIÊRART, Propriétaire. Gérant.

090e - Paris, imprimerie de Jenanst pere et þÿû  l n ,axe, rue Saint-lead.
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Aperçu de quelques-unes des matières qui paraitront dans
les prochaines livraisons de la Revue spiritualisze.

*
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la-tlelel do Iolds, Controverses ou Déclarations de pv-lsselpen. - Aux
sceptiques savants qui se déclarent parfaitement þÿ é d iû  é ssur le peu de fondement du spiri-
:ualisme , sans l'avoir examine, ni étudié. - Les phénomènes spiritualistes, les mani-
ttstations nediuinúqses sont aussi anciennes que le monde; elles ont constitué le principal
domaine de 1001.68 les religious , le fonds commun de la plupart des philosophies anciennes.
-- Aveugleinent incompréhensible de ceux qui eu nient la réalité. - De Fexistence des
sans et des mauvais Esprits. L'élévation des pensées, le détachement dela matière, la
nobleue du caractere, la générosité du þÿ c S u r ,la pratique de toutes les vertus. sont les
conditions indispensahlcsãiour etre en rapport avec les premiers. Du peu de fondement des
comruunic-ations émanées es seconds. - .a question a l'henre qu'il est n`est pas de tirer
dcs Esprits desrévtllations, des enseignements qui, au_poiut ou en est la science spiritua-
liste, ne sauraient pas toujours avoir des garanties de certitude; mais ce qu'il imports
le-pins, c`est de démontrer théoriquement et pratiquement que l'àme est immortelle et
qu'cl!e peut, apres sa séparation du corps, sa manifester a nos sens. - Les communications
nediniuiqses, donnant des préceptes de la plus pure morale , toutes sortes d'avis salutaires,
gnerissaut des malades, doivent-elles être attribuées a l'Esprit du mal Y- Satan a-t-il
Jamais existe, ou n'cst-il qufune importation des doctrines mnzdeennes dans les religions
de l`0ccident! - Doit-on condamner ceux qui entrent en commerce avec les Esprits, qui
les provoquent a se manifester! Les manifestations mtdiaoimiqau, au lieu d'être chose
þÿ ¼ r n i c i e n s e, ne sont-elles' pas au contraire de nature it réveiller le sentiment veli ioux, it
taire þÿ a fû  r m e ravec plus de force les vérités les plus consolantes de la religion ã- Des
procès de sorciers au moyen âge! Anutheme a ceux qlui , pendant si longtemps , en étouffant
dans la tlamme des bûchers la plus consolante et la p us féconde des vérités , l`ont empéchéa
üdore!

' ' '

Étude! et Iiéorlel. -- Analyses particulières sllolvs-agen. - Essai de
psychologie au point de vue ds Pimmortalité de l'âme. - Ls science en présence du spiri-
zuahsme. - Initiation aux différents modes _et aux diverses natures de manifestations
zpiritualistes. - Traces du spiritualisnwe dans l'histoire et examen sous ce point de vue
-'.i lirre chinois. Des récostpesru et des peines, des Yeddr, du lead-Arena (notamment des
1-ms désignés sous les noms de Yupered et de Bou-Delmcb) ,* de la Bible, de la line,
ct. Talmud et de la labels, des lima Im-arctiques, des poésies d'llåsiode, d'llomere, de
rude, ainsi que des croyances des peuples sauvages, etc. - Examen, au point de vue
sptritnaliste, du brahmanisme, du mazdeisme, des doctrines religieuses des Chaldéens et
des prétres égyptiens, des ÿélasges et des Étrusques, du judalsme, du polythéisme, du
drsidisme, du bouddhisme, dn neo-plawnisine, du mitbriseisme, du manichéisme, du gno-
sncisme, du quiétisme et d'une foule d'autrcs sectes religieuses. - Filiation des doctrines
.;,;mu.1i;ies ia travers les ages, leur existence dans les mystères d'lsis et de Sérupis, dans
ceux de Cybèle, de Samotbrace et d'Éleusis, chez les francs-maçons, les templiers, les
ütitereates sectes rfilluminés, eto. -Le såiritualisme constituant le fond des divers pro-
þÿ S d e sde la magie. - Recherches sur les octrines émises par Celso et sur la réfutation
qn'en a faite Origène. - Examen des auteurs anciens qui ont écrit sur les spectres, les
visions, les apparitions. les evoeations, la divination, les songes, etc.-Ouvrages les plus
- éiebres du moyen age et dela renaissance traitant des memes matieres. - Auteurs soíri-
mlim, du temps modernes, analyse de leurs þÿ S u v r e s .-Des proces de sorciers. - Coup
-i'¢il sur les possessions et histoire de quelques-unes des plus remarquables qui aient ou
:Lea en divers pays.

Itsgraphlou. - Il. Home, sa bio' pliie, réileiions et réfutation h son sujet. -
Pythagore, Apolloniusde Thyones, Sosipgïro, sainte Perpétuo, saint Cyprien, Merlin. -
$aiate þÿ H i l d e ¼ i - d e. sainte Mechtilde, sainte Brigite, sainte Gertrude, sainto Catherine de
amine, saint Pierre d'Alcantara, sainte Alma, saint Bernard, Agnès de Bohême, saint
liominiqne, saint Copertino, ldario d'Agreds, saint Bernardin, le bienheureux Gilles, la
dans Diaz, Christine Fadmirable, þÿ s S u rAdelaide dätidelhausen, Espérance Brenegolla,
sainte Colette, Delmas de Girona, Bernard de Conrléon, le frere Mallet . Jeanne Rodriguez,
Dominique de Jésus-lorie. Tbeodesca de Pise. - Elisabeth de Falkenstein, Onn a,
Yeaturin de Bergame, Damien Vicari, le :arme Franc, le duminiesiu Robert, þÿ S a v o n a r o a e ,
Caudan, Nicole nb!! ,Jeanne Fery, Brandano, Brocard, Marie des Yalées, Antoinette
Bourigaon, lorie Alacoqne, Elisabeth da ltarrumaing, sainte Therese, madame Guyon,
Cogliootm, Swedenborg, Jseoh Bahn, saint artin, la voyante de Pravurts, lorie do
þÿ l S r t ,Davis, 1Vllli.s, ete., ete.
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